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CHAPITRE ZÉRO

DES ÉLÉMENTS DÉCHAÎNÉS

Dans le salon, la télévision était allumée. Les images leur parvenant du monde entier témoignaient de l’horreur dans laquelle ils vivaient. Les catastrophes naturelles se déchaînaient : tsunamis, feux de forêt, ouragans, tremblements de terre… On aurait dit que la nature se vengeait de tout ce que l’Homme lui avait fait subir.

— Comment en est-on arrivé là ? Les gens ne retiennent-ils rien de l’Histoire, grand-père ?

— Je l’ignore, Elwyn. Je l’ignore.

— Que faire ?

— Rien, je le crains. Je pense que, cette fois, la Terre a épuisé toutes ses ressources. Condamnée face à toute cette surexploitation, elle est déséquilibrée. Je pense qu’elle ne tourne plus bien rond.

— C’est triste.

Il s’interrompit un instant et se dirigea vers la porte d’entrée qu’il ouvrit, pensif. Son grand-père le rejoignit et tous deux observèrent la plaine autour de la maison, les montagnes éloignées et la forêt toute proche. La nuit était sombre. Les rayons de lune tentaient vainement de percer l’épaisse couverture nébuleuse des nuages. Par endroits, quelques lueurs pâles parvenaient jusqu’au sol, le mouchetant finement. Les faisant presque sursauter, un éclair déchira le ciel, illuminant les lieux.

— C’est si beau… Penses-tu que tout cela nous atteindra bientôt ? demanda le jeune garçon en désignant l’écran de la télévision, toujours allumée.

— Je l’ignore. Mais dans le doute, profitons de ce que le monde nous offre encore et vivons, répondit le vieil homme, en continuant d’observer l’extérieur.

La lumière des éclairs transperçait le ciel. L’air était parfumé de l’odeur de l’orage. Un vent doux et humide se leva et vint leur caresser le visage. Bientôt, les hautes herbes de la plaine toute proche ondulèrent dans une danse incessante avec le vent. Le sol tout entier semblait jouer avec les quelques reflets de la lune qui leur parvenaient. Un second éclair brilla dans la nuit, derrière les nuages. L’orage se rapprochait et il ne fallut pas longtemps pour qu’il éclate juste au-dessus d’eux. La pluie s’abattit, rafraîchissant rapidement l’atmosphère.

Un frisson parcourut Elwyn qui se sentait bien, juste là, à observer le vent plier la plaine, à deviner la silhouette chancelante des arbres dans la nuit.

— Viens, rentrons, il est tard, dit le vieil homme.




CHAPITRE PREMIER

AU MILIEU DES SONGES

Il bascula dans l’eau glacée, au milieu de la nuit. Son corps fut comme transpercé par un million d’aiguilles et s’enfonça dans la masse froide. Il se débattit. Lorsqu’il parvint à la surface, quelques secondes plus tard, il reprit sa respiration et tenta de distinguer ce qui l’entourait. Il était au milieu de la rivière. Le rivage était proche devant lui, mais le courant, trop violent, l’emportait. Il n’arrivait pas à lutter, alors il redoubla d’efforts pour progresser. Le rivage n’était plus très loin maintenant. Il sortirait bientôt de cet enfer glacé. Mais quelque chose d’inattendu se produisit. Ses sens s’affolèrent : il perçut le courant changer de direction et le ramener vers la rive opposée, qu’il fuyait. C’était impossible ! Il le savait, l’eau ne pouvait se comporter ainsi. Et pourtant, il perdait du terrain et voyait le bord s’éloigner. Paniqué, il se débattit tout en tentant de garder la tête hors de l’eau. C’est alors qu’il le vit sur le rivage. En fait, il ignorait qui il était. À contre-jour, il ne distinguait qu’une masse informe et sombre. Mais elle s’éclaircissait à mesure qu’il s’en approchait. Il pouvait percevoir son regard insistant posé sur lui. Ce ne pouvait être que lui. Il le redoutait, tous le redoutaient. Soudain, une étrange sensation l’envahit : il sentit d’abord ses mains, puis ses jambes et tout son corps à leur suite s’engourdir, puis complètement s’immobiliser dans l’eau. Il ne pouvait plus bouger. Le courant s’était figé lui aussi, et lui maintenait la tête hors de l’eau, comme si le temps avait suspendu son cours. Il vit la masse sombre s’approcher lentement, tendant vers lui une main maigre pourvue de longs ongles noirs et pointus. Il sentit sa respiration s’accélérer et les palpitations battre dans sa poitrine. Son instinct lui hurlait de se débattre, de fuir, mais rien n’y faisait, il était incapable du moindre mouvement.

Il entendit une voix s’élever au-dessus de lui : « Jamais personne n’a osé s’opposer à moi. Jamais tu n’aurais dû ! ». Immobilisé dans l’eau, il ferma les yeux dans l’espoir puéril de voir le danger disparaître soudainement. La main continua de s’approcher de lui et se referma sur son épaule.




CHAPITRE II

RENCONTRE INATTENDUE

— Non !

Il ouvrit les yeux, la respiration haletante et porta les mains à ses tempes dans lesquelles les battements de son cœur faisaient écho.

— Elwyn… Elwyn, il faut te lever, il est l’heure. Qu’y a-t-il ? Encore ces cauchemars ?

Le vieil homme avait passé la tête dans l’encadrement de la porte. L’air soulagé, le visage du jeune garçon se relâcha :

— Oui, grand-père. Mais ce n’est rien. Je me lève tout de suite.

Il inspira profondément, son cœur se calma, sa respiration également. Il se leva et alla dans la salle de bains où il se rafraîchit le visage et se brossa les dents. Devant la vitre du miroir, il s’observa. Ses cheveux bruns tombaient de manière indisciplinée sur un regard d’un bleu si clair que l’on pouvait presque voir à travers.

Machinalement, il se mit à jouer avec le pendentif étrange qu’il portait autour du cou. Il représentait une sorte d’arc pointu en son sommet, traversé par deux flèches se croisant en son milieu. Il le possédait depuis sa naissance, depuis quinze ans. Son grand-père lui avait dit qu’il était sculpté dans un bois très précieux. Il termina de se brosser les dents et s’habilla. Il s’ébouriffa les cheveux avec un peu d’eau, avant de rejoindre son grand-père à table.

— Qu’était-ce donc, cette fois, ce cauchemar ?

— Je ne me rappelle pas bien. De l’eau et… Je ne sais plus, je n’arrive pas à m’en souvenir. Mais ne t’inquiète pas, tout va bien, dit Elwyn en s’enfournant une tartine de confiture dans la bouche.

Il en profita pour se préparer de quoi emporter avec lui pour manger. Ils vivaient seuls tous les deux, dans une petite maison au milieu des montagnes. La ville la plus proche était à plusieurs kilomètres, ce qui ne les avait jamais dérangés, ni l’un ni l’autre. Chaque matin, son grand-père – Henry – descendait au village, proche dans la vallée, où il tenait une petite épicerie, et déposait Elwyn à l’arrêt de bus qui l’emmenait en ville, à l’école. Mais pas aujourd’hui : c’était l’été et la période des vacances scolaires. Elwyn passait ses journées en randonnée dans la montagne, à explorer tous les lieux qu’elle pouvait dissimuler. Tous les matins, il quittait la maison à l’aube et arpentait les sentiers et les forêts. Il emportait avec lui de quoi manger et ne rentrait que rarement avant le soir.

Ce jour-là, il ressentit une sensation étrange et inconnue : la certitude qu’il allait découvrir quelque chose de nouveau et de spécial, quelque chose d’extraordinaire. Après avoir fini de discuter de la pluie de la veille, qui avait sans doute embourbé les routes, Henry s’en alla sur une recommandation :

— Fais attention dans la montagne, avec toute cette eau qui est tombée cette nuit.

— Ne t’inquiète pas, je serai prudent. Passe une bonne journée, répondit Elwyn.

Henry quitta la maison et monta dans sa voiture. Elwyn finit sa tasse de chocolat chaud, jeta son sandwich et sa gourde remplie dans son sac à dos et se dirigea vers la porte. Il ramassa ses clefs sur la commode dans l’entrée et sortit, en y abandonnant son téléphone portable, qui ne lui servait de toute façon à rien dans la montagne, puisqu’il n’y avait pas de réseau.

Le ciel était bleu, l’orage de la veille avait complètement tari les nuages qui étaient à présent timides et farouches. Le soleil brillait faisant s’élever du sol la rosée matinale. Au loin, les arbres dans la montagne semblaient soupirer, captifs d’une prison de brume, de laquelle seules les cimes parvenaient à s’extirper.

Elwyn se mit en route, à la recherche d’aventures. Il se dirigea vers une zone qu’il n’avait encore jamais visitée. Là, les arbres devaient être millénaires et montaient si haut qu’on ne pouvait plus apercevoir le ciel. La lumière transperçait la canopée en quelques rares endroits seulement, descendant en lueurs scintillantes sur le sol. Une épaisse couche de mousse formait un matelas délicat sous ses pas. Il aimait marcher ainsi au milieu des bruits de la nature qui l’entourait. Après plusieurs heures, il s’assit sur le sol, adossé à un arbre. Il pouvait observer et écouter pendant des heures. Sentir l’air, le vent et les quelques rayons de soleil sur sa peau, sentir la terre et l’herbe sous ses mains. Lorsqu’il restait immobile assez longtemps, de petites créatures déambulaient dans la végétation tout près de lui, comme s’il ne formait plus qu’un avec la nature. Mais il le savait : ce n’était qu’une illusion, une apparence. Plusieurs fois, il avait tenté d’approcher un écureuil, un oiseau ou une biche, mais au premier mouvement, au premier battement de cils, la créature disparaissait entre les buissons, effrayée. Pourtant, chaque fois, il s’y risquait à nouveau.

Toujours adossé à l’arbre, il entendit un bruit dans les buissons, non loin de lui. Comme à son habitude, il s’immobilisa. Un petit animal pointa son museau long et effilé hors du feuillage, inspectant l’endroit, avant de sortir de son repaire. Son pelage fauve et épais laissait dépasser deux petites oreilles pointues, recouvertes d’un poil ras roussâtre. Elwyn s’efforça de ne pas bouger, car il savait qu’au moindre geste, le petit renard s’enfuirait à son tour. Jamais encore il n’en avait vu un de si près. L’extrémité de ses petites pattes et de sa queue tirait vers le noir, et son cou et son ventre étaient blancs. Devant lui, le renard s’avança en flairant le sol. Ses pas étaient silencieux et lorsqu’il s’approcha prudemment de l’arbre au pied duquel était assis Elwyn, celui-ci retint son souffle. Une infime distance à peine les séparait maintenant. L’animal s’approcha encore et vint renifler la jambe du garçon. À cet instant précis, il redressa la tête, intrigué. Ses oreilles se dressèrent et il fixa Elwyn en s’asseyant. Ce dernier reprit sa respiration sans que la bête ne bouge. Le jeune garçon entreprit alors un mouvement de la main. Le petit renard se retourna, effrayé, et s’éloigna avant de l’observer à nouveau. Elwyn tendit le bras et attendit, immobile. Enfin, l’animal s’approcha jusqu’à sa main et la renifla. Son regard exprimait quelque chose d’étrange. Elwyn voulut lui caresser la tête, ce qui le fit définitivement fuir dans les buissons. Le garçon se releva dans l’intention de le poursuivre, mais s’arrêta après quelque pas, réalisant l’absurdité de sa démarche. Il inclina la tête vers le ciel et sortit son repas, avant d’entreprendre le chemin du retour.

Encore une journée passée dans les profondeurs d’une forêt qu’il espérait bien, un jour, connaître par cœur. Lorsqu’il arriva chez lui, Henry l’attendait pour manger. Ils se mirent à table et Elwyn fut ravi de pouvoir raconter son expérience. Chaque jour, il poussait un peu plus loin sa rencontre avec la nature.

— Que comptes-tu faire demain ? lui demanda son grand-père, lorsqu’il eut fini de résumer sa journée.

— Je retournerai au même endroit, peut-être qu’après un certain temps il s’habituera à ma présence et me laissera l’approcher.

— Les renards ne se laissent pas approcher facilement, tu sais, et puis leur territoire de chasse est généralement très grand, peut-être ne sera-t-il plus dans ce secteur-là avant un certain temps.

— Ce n’est pas grave, je sais être patient.

Il se leva et embrassa Henry avant d’aller se coucher. Cette nuit-là, aucun cauchemar ne vint le tourmenter et lorsqu’il s’éveilla le lendemain matin, il se dépêcha de déjeuner afin de se mettre en route. Plusieurs heures le séparaient du lieu de sa rencontre de la veille. Il parcourut la forêt avec la même satisfaction et lorsqu’il arriva, il inspecta longuement les environs. Il aurait aimé trouver un terrier ou des traces lui indiquant la présence du renard. Mais il ne remarqua rien. À cet endroit, la progression de la forêt était entravée par la montagne. La végétation l’entourait et s’y insinuait aux endroits où les pentes n’étaient pas trop abruptes et permettaient ainsi la croissance des arbres.

Il aimait être là, à simplement parcourir la végétation, dénombrer les espèces de plantes qu’il rencontrait, observer leurs subtilités de formes et de couleurs. Mais surtout, il aimait écouter le bruit de la nature. Quelques fois même, il lui semblait l’entendre lui parler. On pouvait deviner le soleil qui brillait, haut dans le ciel, et sa chaleur qui étouffait la forêt. Mais l’abri des arbres offrait à Elwyn calme et fraîcheur.

Déambulant ainsi, il s’approcha d’un endroit plus sombre, près du flanc de la montagne. Là, dans la roche, il aperçut un petit renfoncement. De loin, cela ressemblait à une grotte, mais dès qu’il s’approcha, il réalisa que le trou n’était pas profond et à peine plus haut que lui. Pendant quelques secondes, il resta interloqué par cette anfractuosité, puis, songeant que venait l’heure de manger, il décida de rejoindre la rivière pour se rassasier, avant d’entamer le chemin du retour. Il tourna le dos à la montagne et commença à marcher lorsqu’il ressentit une sorte de brûlure dans la poitrine. Machinalement, il se frotta le torse, comme on aurait chassé une mouche. Mais son attention fut happée par autre chose, juste derrière lui : un grésillement le fit sursauter. Il se retourna alors avec précaution, effrayé à l’idée de ce qu’il allait découvrir. Son regard se posa d’abord sur les arbres alentour, puis sur les hautes herbes et les buissons environnants, sans résultat : il n’y avait rien. Aucun animal ni insecte, quel qu’il soit. Pourtant, il percevait toujours ce grésillement qui devenait de plus en plus fort, comme s’il se rapprochait. Son cœur et sa respiration s’accélérèrent.

Elwyn releva alors les yeux et fixa la paroi rocheuse de la montagne avant de s’en rapprocher. Le bruit provenait de là, comme si, derrière la pierre, quelque chose frétillait. Il continua d’écouter et d’observer attentivement et finit par écarquiller les yeux : il distinguait, au travers de la roche devenue presque translucide, une lueur étrange. Au fil des secondes, la lueur devenait plus claire et plus intense, en même temps que le vacarme s’intensifiait. Il restait là, planté devant cette paroi à observer la lumière. Sans pouvoir se contrôler, Elwyn sentit la peur s’emparer de lui. Il voulait reculer, mais son instinct l’en empêcha. Enfin, il perçut juste sur la paroi un petit point lumineux, fixe, et toujours le même grésillement environnant.

Pendant tout ce temps, la douleur dans sa poitrine s’était intensifiée et il ressentait maintenant une vive souffrance. Mais il n’eut pas le temps de s’y intéresser. L’expression de son visage changea et il écouta plus attentivement encore. Le bruit avait cessé. La lumière était toujours là, mais le bourdonnement avait disparu pour le plonger dans le silence qui régnait maintenant tout autour de lui. Ses muscles et son visage se relâchèrent comme s’il était un peu plus rassuré. Il avança d’un pas et leva la main vers la paroi rocheuse, mais un grondement résonna tout autour de lui. La peur fit s’emballer son cœur et accéléra à nouveau sa respiration. Son regard balaya les alentours. Cette fois, il se passait quelque chose.

Il se sentait paralysé, incapable de bouger. Ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’ils se posèrent sur la roche. La lumière n’était plus au même endroit, elle se déplaçait. Si vite qu’elle laissait derrière elle des traînées, qui, se suivant, formèrent un mot. Il ne comprenait pas, ne réalisait pas encore très bien ce qui se produisait, aussi se contenta-t-il de lire à voix haute ce qui apparaissait et s’effaçait aussitôt.

« Anienda » lut-il

— Anienda ? répéta-t-il d’un air intrigué, essayant de se remémorer s’il avait déjà entendu ce mot quelque part.

Aussitôt, des phrases s’inscrivirent sur la roche et Elwyn s’empressa de les lire.

« Anienda est un autre monde… »

— Un autre monde ?

Il se demandait s’il n’était pas en train de rêver et quand il allait se réveiller… Il continua à lire :

« Non, Elwyn tu ne rêves pas… »

L’expression du jeune garçon changea et passa de l’interrogation à la stupéfaction. Il regarda tout autour de lui, pensant à une farce. Il s’avança et frappa la roche pour vérifier si elle était creuse. Mais qui viendrait jusqu’ici pour lui faire une blague ?

— Comment connaissez-vous mon nom et comment savez-vous ce que je pense ?

La suite du message s’inscrivit :

« Je sais bien plus de choses encore. Ne ressens-tu pas une douleur dans la poitrine ? »

La douleur ! Il l’avait oubliée, mais elle était toujours présente. Les mots continuèrent de défiler sur la paroi :

« Je sais que cela va te paraître étrange, mais je te connais : tu fais partie de mon monde et tu dois le rejoindre ; cette douleur te l’indique, poses-y les yeux et tu comprendras. »

Lentement, Elwyn baissa la tête et regarda sa poitrine. Horrifié, ses yeux se troublèrent comme si quelque chose d’abominable était en train de se produire. Il ouvrit la bouche pour crier, mais aucun son n’en sortit. Le pendentif qu’il portait autour du cou était devenu incandescent et semblait être la source de sa douleur. Il voulait le saisir, le jeter loin de lui, mais il ne pouvait bouger, comme si une force invisible l’immobilisait.

« N’aie pas peur, ta peine cessera dans quelques secondes, dès que tu auras compris… Regarde… »

Soudain, une lumière aveuglante jaillit de la paroi. Elwyn se protégea les yeux du bras, avant de remarquer que les contours exacts de son pendentif étaient dessinés dans la roche en lignes lumineuses. Mais il ne comprenait toujours pas et ne détachait pas son regard de la pierre, où une autre phrase s’inscrivit.

« Allons, tu n’as pas saisi ? Pourtant, c’est toi qui possèdes la clé… »

Dès que ces mots apparurent, le visage d’Elwyn s’illumina et sa douleur cessa aussitôt.

— Mais bien sûr, c’est une clé ! s’exclama-t-il en posant les yeux sur son pendentif.

— Et ça… c’est la serrure ! ajouta-t-il en levant les yeux sur la roche devant lui.

Aussitôt, une autre série de mots apparut.

« En effet, il te suffit d’y placer la clé, et la porte s’ouvrira sur ce monde… »

— Mais pourquoi l’ai-je ? Je la possède depuis… – Elwyn marqua un temps d’hésitation – depuis toujours…

« Oui, et depuis toujours ton destin est de nous rejoindre… »

— Vous rejoindre ? s’exclama Elwyn. Mais pourquoi ?

Pendant ce temps, les mots défilaient toujours.

« Tu le comprendras bien assez tôt. Alors, veux-tu connaître Anienda ? »

Elwyn porta la main à son pendentif, y posa les yeux et se mit à réfléchir. Il scruta encore les alentours à la recherche d’un indice, d’un signe qui laisserait deviner une plaisanterie. Mais il n’y avait rien. Il était seul. Il releva la tête.

Voyons, il me suffit de le mettre dans la serrure.

Il détacha le pendentif qui avait repris sa couleur d’origine et s’avança vers la serrure, qui était, elle, toujours incandescente, marquant ainsi son emplacement. Il l’approcha lentement, le posa contre la roche et hésita. Il prit une grande inspiration et l’enfonça enfin. Il entendit un cliquetis, puis un grondement. Une poussée de panique s’empara à nouveau de lui. Pendant un instant, il crut à un éboulement, avant de voir que la paroi tout entière se mettait à trembler. Elwyn recula et écarquilla les yeux. Devant lui, la montagne se fissurait sur la hauteur d’une porte et les deux pans de roche s’écartaient lentement. Quand l’espace qui les séparait eut atteint la largeur de deux hommes, elles s’immobilisèrent et la forêt retomba dans le silence.

Il hésita et, après quelques secondes, décida de s’approcher jusqu’à l’ouverture. Cela ressemblait à une grotte, il y faisait noir et il ne parvenait même pas à y apercevoir le sol. Il s’accroupit et le tâta de la main. Puis, son visage se relâcha, soulagé de ne pas avoir à se jeter dans le vide.

Très bien, allons-y ! dit-il d’un air déterminé, persuadé que cela ferait une histoire à raconter le soir même à son grand-père.

Il ne regarda même pas autour de lui, son sac et ses affaires gisaient toujours au pied d’un arbre tout proche, mais il n’y prêta pas attention. Cette grotte l’intriguait bien plus. Son pendentif était toujours incrusté dans la roche. Il posa la main dessus. Il ne pouvait pas le laisser là, il faisait partie de lui.

Alors, Elwyn prit une grande inspiration et, tenant de sa main gauche le cordon de son pendentif, il tira violemment dessus et sauta derrière la porte. Ses pieds n’avaient pas encore touché le sol qu’il entendit déjà le claquement des parois qui se refermaient derrière lui, le laissant dans l’obscurité la plus complète. Il tenait toujours son collier lorsqu’il se releva. N’y voyant rien, il avança et essaya de toucher l’un ou l’autre mur, mais il n’y en avait aucun à sa portée.

C’est malin, me voilà enfermé maintenant !

Il se retourna pour tenter de retrouver la serrure dans la roche, mais ne parvint pas à l’identifier. Plus loin devant lui, il distingua un halo lumineux.

La fin de la caverne, elle traverse sûrement la montagne jusqu’à l’autre côté. Bon, je n’ai pas vraiment le choix de toute manière. Je trouverai bien un chemin pour rentrer…

Sa main tâta une dernière fois la paroi à la recherche de la serrure, puis il se retourna en direction de la lumière et commença à marcher, l’appréhension au ventre. À tâtons, les bras tendus devant lui, il fit un pas, puis deux, et, au troisième, il perdit l’équilibre et tomba. Pendant une fraction de seconde, Elwyn pensa avoir posé le pied sur une marche plus basse que le sol, mais il ne trouva aucun appui et bascula dans le vide sans pouvoir se rattraper à quoi que ce soit.




CHAPITRE III

DE L’AUTRE CÔTÉ

Pendant ce temps, Henry rentrait chez lui lorsque ses yeux se posèrent sur un morceau de papier, glissé sous la porte. Il s’abaissa, le ramassa, le déplia et lu : « Elwyn a enfin franchi la porte. N’ayez crainte, nous veillerons sur lui ». Des larmes coulèrent sur les joues du vieil homme. Il s’agita un instant et regarda tout autour de lui, comme si chercher son petit-fils des yeux allait le faire apparaître au détour d’un arbre ou d’un buisson. Il finit par lever les yeux au ciel et enfouit son visage dans ses mains en sanglotant. Il reprit doucement sa respiration et s’essuya les yeux du dos de la main.

— Je savais que cela devait arriver… Adieu, mon garçon… Puisses-tu ne pas commettre les mêmes erreurs que ta mère.




CHAPITRE IV

HISTOIRE DE LÉGENDES

Sa chute lui parut durer une éternité dans une complète obscurité. La peur lui battait les tempes et lui tordait le ventre mais, malgré cela, Elwyn ressentait une grande excitation au fond de lui. Enfin, il perçut sous lui une lumière, dont il semblait se rapprocher très rapidement. Plus il s’en approchait, plus il avait peur de l’impact et de ce qu’il allait découvrir. Le choc était proche, Elwyn le savait. Et maintenant qu’il observait le sol se rapprocher ainsi, il se demandait quand il allait finalement se réveiller.

Soyons réaliste, tout cela ne peut pas être vrai, dit-il à haute voix pour essayer de se calmer.

Il se sentait piégé. Comme lorsqu’il faisait ce cauchemar, qui revenait le hanter sans cesse. Comme lorsqu’il réalisait dans son propre rêve qu’il devait se réveiller pour y mettre fin mais qu’il n’y parvenait pas. Il voulait crier mais aucun son ne sortait de sa bouche. Soudain, il ralentit, comme si quelqu’un le retenait pour l’empêcher de se blesser, sans pour autant arrêter sa descente. Elwyn ne percevait plus qu’une clarté éblouissante, et, sachant le contact imminent, il ferma les yeux. Tout se passa très vite. Il n’eut plus le temps de penser à rien, son corps s’écrasa sur le sol, sa chute amortie par des hautes herbes. Il était allongé sur le ventre, face contre terre.

Depuis combien de temps était-il là ? Il l’ignorait, le soleil avait déjà entamé sa descente nocturne. Enfin, il ouvrit les yeux, leva légèrement la tête, afin que son regard puisse passer au-dessus des herbes, et observa les alentours : tout paraissait normal. Rapidement, à plusieurs endroits, il aperçut des oreilles de rongeurs quelconques qui traînaient dans la plaine. Il était couché, non loin d’une forêt. Il se retourna afin d’observer le ciel, qui était identique à celui qu’il avait l’habitude de voir. Elwyn pensait alors être enfin sorti de son rêve, lorsque sa main gauche serra quelque chose. Il se redressa brusquement : c’était son pendentif.

C’était donc vrai !

Il se leva d’un bond et regarda attentivement autour de lui. Il essayait de trouver quelque chose qu’il reconnaissait, quelque chose qui le ramènerait chez lui. Après quelques minutes d’une vaine agitation, il se laissa retomber par terre, sa main gauche toujours serrée sur le pendentif, qu’il repassa autour de son cou. Le paysage qu’il observait n’appartenait à ce qu’il avait l’habitude de voir. Il n’était pas chez lui, la montagne avait disparu et la forêt qu’il voyait au loin ne ressemblait en rien à celle qu’il connaissait.

Pas de panique. Ça ne servirait à rien.

Pourtant, il ne pouvait empêcher la peur de l’envahir. Afin de se calmer, et pour tenter de trouver une explication logique à ce qu’il vivait, il se remémora chacun de ses gestes. Peut-être était-il adossé à un arbre, près de chez lui, en train de rêver paisiblement. Il se pinça violemment le bras :

Aïe !

Une pensée vint alors ternir un peu plus la situation : Henry. S’il ne rêvait pas, s’il était bel et bien piégé dans un autre monde ? Il n’était plus chez lui, il en était certain. Qu’allait penser son grand-père en ne le voyant pas rentrer ce soir ? Il se tourna dans toutes les directions. Il n’avait pas le choix : il devait faire quelque chose, chercher quelqu’un qui pourrait le ramener chez lui. Il ferma les yeux et tenta de se convaincre qu’il n’avait aucune raison d’avoir peur. Mais, au fond de lui, il savait : il ne pouvait l’expliquer mais quelque chose n’était pas normal, c’était certain.

Il se releva. Devant lui, la plaine semblait s’étendre à perte de vue, ondulant de vallées en collines. Au loin, il pouvait distinguer une étrange masse noire ressemblant à une montagne. Son regard parcourut l’horizon. Derrière, la forêt s’ouvrait à lui, obscure et silencieuse. Il se retourna et observa les arbres. En passant par la plaine, il lui faudrait marcher des jours avant de trouver signe de vie, il le savait. Mais la forêt paraissait si sinistre qu’il hésitait à s’y engouffrer… Toutefois, il n’avait pas le choix, il ne pouvait pas rester là.

Après quelques instants, il décida de se lancer. Il fit quelques pas, se glissant ainsi parmi les premiers troncs. Autour de lui, tout était parfaitement calme. Il continua d’avancer, peu rassuré. Plus il s’enfonçait dans les bois, plus il y faisait sombre. Il se trouvait maintenant au cœur de la forêt et ne percevait même plus la lumière du soleil tant la canopée était haute et touffue. Il évoluait dans la pénombre et le silence, seul le bruit de ses pas sur le sol se faisait entendre. Soudain il s’immobilisa la bouche entrouverte.

De la lumière…

Non loin devant lui, brillait une lueur irrégulière, comme si un feu y était allumé. Lentement, Elwyn s’avança jusqu’à ce qu’il soit assez proche pour distinguer ce qu’il s’y passait. Il s’arrêta brusquement et se mit à transpirer tant ce qu’il voyait l’effrayait. Sur le sol, il apercevait l’ombre d’une créature ailée, à l’allure des gargouilles qu’il aimait tant croiser dans les livres. Subitement, cette rencontre semblait beaucoup moins excitante. Il entreprit donc de faire demi-tour sans se faire remarquer. Il souleva le pied, se tourna, tout en s’assurant que la créature ne bougeait pas, et le reposa sur le sol, brisant une branche. Son visage se crispa et, en une fraction de seconde, la créature se trouva face à lui, le menaçant d’une épée gigantesque. Il faisait sombre et Elwyn distinguait mal ce qu’il y avait devant lui.

— Ne me faites pas de mal, je vous en prie… Je… Je suis perdu et j’ignore où je suis… Tout est confus, je vous en prie, ne me faites pas de mal…

La créature pencha la tête d’un côté puis de l’autre, comme pour l’analyser. Alors dans un mouvement prudent, elle baissa lentement son arme.

— Je ne vais pas te faire de mal. Je suis désolée, je ne voulais pas te faire peur… Viens, approche, lui dit-elle en retournant près du feu.

Il n’en croyait pas ses oreilles. Il s’attendait à entendre une voix grave et effrayante, mais à son grand étonnement, elle était douce et féminine. Elwyn s’avança lentement vers le brasier. Il était resté si longtemps dans la pénombre que la lumière l’aveugla. Il continua à s’avancer tout en s’accommodant des flammes qui rougeoyaient. Les braises craquaient à quelques pas de lui. Il s’arrêta en face de l’étrangère, qui s’était assise à côté du feu. Elle avait de longs cheveux blonds et des yeux d’un bleu marine intense. Deux ailes qui scintillaient à la lumière sortaient de son dos. Il était subjugué et resta à la regarder, comme s’il avait perdu l’usage de la parole. Une gêne irrépressible s’était emparée de lui : maintenant qu’il la voyait de près, elle avait l’allure d’une jeune fille et il se sentait si idiot de l’avoir prise pour un monstre. La créature leva la tête vers lui.

— Je m’appelle Kilia. Et toi, quel est ton nom ?

Il eut l’impression de mettre une éternité à répondre :

— El… Elwyn.

Il avait tant de questions à poser qu’il ne savait par où commencer. Devant son silence, Kilia reprit la parole :

— Que fais-tu par ici ? D’où viens-tu ? Assieds-toi, tu as peut-être faim.

Cela faisait beaucoup trop de questions dans une seule phrase, surtout vu la confusion qui régnait dans l’esprit d’Elwyn, pour qui plus rien n’était clair. Machinalement, il s’assit en face d’elle. Juste à côté de lui, il y avait un sac ouvert rempli de fruits de toutes sortes et de toutes les formes – fruits qu’Elwyn n’était même pas certain de connaître. Kilia en saisit un et le lui tendit. Il l’accepta et l’examina.

— C’est une mordane. C’est très bon, ne t’inquiète pas, le rassura Kilia, comme elle le voyait hésiter.

Cela ressemblait à une pomme, mais avait la taille d’un melon et la couleur d’une prune. Elwyn en croqua un gros morceau. La chair du fruit était rouge grenat et son goût était à la fois amer et sucré. Pendant tout ce temps, Elwyn ne s’était pas rendu compte à quel point il avait faim, aussi dévora-t-il la mordane en quelques minutes seulement. Kilia lui offrit ensuite une sorte de petite galette qu’il s’empressa d’engloutir avec appétit. Une fois rassasié, il tenta de faire le point sur sa situation, mais en vain : il ne parvenait toujours pas à réaliser ce qu’il se passait. Il essaya de comprendre tout ce qui l’entourait, en commençant par Kilia.

— Cela va sans doute te paraître étrange comme question mais… es-tu une fée ou quelque chose de ce genre ? lui demanda-t-il.

Le visage de Kilia s’illumina d’un grand sourire :

— Une fée… ricana-t-elle. Non, voyons ! Ça n’existe que dans les légendes… Non, je suis une nelionne.

L’expression d’Elwyn resta figée dans l’interrogation la plus complète.

— Une quoi ?

— Une nelionne, du vent pour être plus précise.

— Du vent ? Donc il y a plusieurs types de nelionnes ? continua Elwyn pendant que Kilia acquiesçait. Et ça consiste en quoi exactement ?

Mais Kilia l’interrompit d’un air soupçonneux.

— Mais toi, qui es-tu pour connaître si peu de choses et poser tant de questions ? Tu n’es pas un Elnien !

— Moi ? Un quoi ? répondit-il d’un air interrogateur trouvant la question absurde. Non, je suis un garçon, je viens… très sincèrement je ne sais plus vraiment d’où je viens et encore moins où je suis…

Elwyn lui raconta rapidement son aventure, sans trop entrer dans les détails. Kilia, toujours assise en face de lui, l’écouta attentivement jusqu’au dernier mot.

— Je connais ton monde et toi aussi je te connais mais… Kilia s’interrompit, elle avait l’air perturbée, comme si elle éprouvait des difficultés à croire en ce qu’elle disait. Mais je pensais que ce n’était qu’une légende… Jamais je n’aurais pensé pouvoir te rencontrer un jour.

Tout se bousculait dans l’esprit d’Elwyn. Il ne comprenait rien.

— Une légende ? Mais enfin, de quoi parles-tu ?

Kilia sembla hésiter un instant, mais finit quand même par lui répondre :

— Une légende raconte qu’il existe un autre monde, dans lequel la magie et les esprits ont perdu leur place et leurs pouvoirs… Le mythe dit que de ce monde viendra un garçon qui aurait du sang elnien dans les veines, et qui aurait une place parmi nous. Kilia s’interrompit.

— Elnien ?

Elle le regarda : 

— Oui, ce sont les habitants du monde d’Anienda.

Elwyn se rappela des mots qu’il avait lus sur la paroi : « Anienda est un autre monde ».

Il continua alors :

— Mais quelle place aurais-je dans ce monde ?

— Je n’en sais pas plus, je suis désolée.

Il aurait dû être inquiet et perturbé par ce qui arrivait, s’inquiéter de ce que son grand-père allait ressentir en ne le voyant pas revenir… Mais étrangement, au fond de lui, quelque chose le rassurait. Un sentiment lui disait qu’il saurait très bientôt et que d’ici là, il ne devait pas avoir peur. Et, sans même s’en rendre compte, il reprit la conversation :

— Une nelionne du vent ?

Kilia eut un petit sourire, contente de ne pas l’avoir inquiété.

— Oui. En fait, chaque Elnien est associé à un des quatre éléments, dont il apprend au cours de son existence à maîtriser les pouvoirs.

— Des pouvoirs ? Mais quelles sortes de pouvoirs ? lui demanda Elwyn intrigué.

— Cela dépend des créatures et de leurs intentions. Les nelionnes, par exemple, vivent dans les forêts et prennent soin des créatures qui les habitent. C’est pour ça que je t’ai menacé en te voyant : je craignais pour notre sécurité. La cité, quant à elle, est protégée par les Worksands. Mais – elle hésita un instant – il existe dans ce monde un Elnien plus puissant que tous les autres réunis, un être dont les pouvoirs surpassent ceux de n’importe quelle autre créature, aussi affreuse soit-elle… Il s’agit du vieux sage Neouma. Tout le monde le connaît et le respecte. Il possède à lui seul l’ensemble du savoir de notre monde et il a le pouvoir de contrôler tous ses éléments.

Elwyn l’interrompit avec un regard plein d’espoir.

— Mais c’est à lui que je dois parler, il pourra sûrement m’aider à découvrir pourquoi j’ai atterri ici. Je t’en prie, mène-moi à lui. Cette légende ne peut pas être qu’une coïncidence, il sait sans doute ce que je viens faire dans ce monde.

L’expression de Kilia changea immédiatement.

— Je suis vraiment désolée, mais je n’ai pas le droit de quitter la forêt… Je suis sa gardienne et je me dois de la protéger.
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